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Si O.T.A.N. EN EMPORTE LE VENT... avait été écrit en américain, son titre original aurait été :
PENTAGONE WITH THE WIND... ce qui tend à prouver que j’humorise avec autant d’aisance dans la langue de Ford que dans celle de Peugeot.
 
A. K.




Alix Karol le personnage créé par Patrice Dard en 1973 en pleine Guerre froide est à l’espionnage ce que San-Antonio est au policier. Alix Karol et son compère Bis forment le même couple que San-Antonio et Bérurier, utilisant comme couverture un numéro de music-hall.
 
Ils travaillent pour une organisation tout aussi farfelue qu’eux, les Services Secrets du Tiers Monde, pleine de bonnes intentions, chargée de défendre les intérêts des pauvres face aux pays riches.



 


CHAPITRE ALPHA
ou 
L’art et la manière de jouer les Roméo.


M. Léon promène son grand bidon percé sur le parquet des communs. Les gouttelettes d’eau se mêlent à la poussière, facilitant ainsi le balayage.
« En zigzag ! » lui a bien recommandé Mme Marthe.
No problem pour lui : il n’a qu’à viser droit....
Bis me pousse du coude.
– Je crois qu’il en trimbale une solide !
Je louche sur la pendule du couloir.
– À minuit, un samedi, tu ne l’imagines pas à jeun ?
La grosse cuisinière s’approche, s’appuie sur son balai et soupire :
– À 7 heures du matin, un lundi, il est déjà bourré ! Va falloir trouver une solution...
– Une cure de désintox ? propose Bis.
Marthe secoue son énorme tête boursouflée. Ni des ans ni des kilos, on ne pourra plus jamais réparer l’irréparable outrage.
– Je ne me vois pas dirigeant l’auberge toute seule avec Pivoine. C’est pas le méchant garçon, mon fils, mais il est bon à rien... Ou alors, si on envoie Léon à l’hôpital, faut m’engager du personnel de cuisine...
– L’été s’achève, ma pauvre Marthe... On a bien travaillé pendant les vacances, mais on va connaître de nouveau six mois de bérézina ! objecté-je.
Un grand fracas, une gerbe de flotte. C’est Léon qui vient de s’étaler en travers de la pièce, out pour le compte.
– Tu vois ! pleurniche sa femme. Faut faire quelque chose...
J’approuve pensivement.
– Ouais... Demain, on fera venir la doctoresse. C’est une jeune, elle saura prendre des mesures énergiques.
Bis s’étire et libère un bâillement d’hippopotame.
– En attendant, je vais me pieuter... Salut !
Il empoigne la rampe, avale quatre marches d’un coup, et sa chevelure dorée, dont il est si fier, s’évanouit dans l’obscurité.
– Il faudra changer cette ampoule ! remarqué-je. Je manque tous les soirs de me péter la gueule dans l’escadrin !
Je vais m’engager à mon tour dans la cage, lorsque des coups sourds sont frappés contre la porte d’entrée de l’auberge.
À cette heure-ci, ce sont probablement des jeunots en goguette qui veulent s’offrir le premier des derniers.
Je traverse la salle d’un pas énergique. Je m’en vais te les expédier chez Plumeau...
Je rafle le bec-de-cane au passage, l’enfonce dans la serrure et ouvre vivement.
Je suis surpris de me trouver en présence d’une ravissante fillette en combinaison de cuir noir. Elle balance négligemment un casque de moto au bout de son bras.
– Bonsoir... C’est fermé... Vous avez des ennuis ?
La môme m’allonge un sourire jocondéen et monalisesque. Elle possède un beau visage tout en longueur, avec une mâchoire d’Anglaise et les grandes ratiches qui vont avec. Son regard est clair, entre le gris et le vert, et ses tifs aussi bruns que ceux de Bis sont blonds. Un rien pagailleux bicause le casque, mais fins et soyeux.
Je le sais, j’ai déjà la paluche dedans.
– Entrez ! susurré-je en l’attirant par la nuque.
Elle se dresse sur la pointe des pieds pour se hisser à la hauteur de mes cent quatre-vingt-six centimètres et me dépose un léger baiser sur les lèvres.
– Je viens de la part de Jacobi ! soufflet-elle.
Bziiiiim ! Descendu en flammes, le beau Karolus. Moi qui échafaudais déjà un scénario romantique du genre belle inconnue traquée par des méchants et se mettant sous la protection du héros généreux...
Je suis déçu ! Déçu et surpris à la fois, car en général, tout ce qui émane de Jacobi sent le fétide et la charogne.
Ma petite motocycliste, elle, exhale plutôt des senteurs délicates et revigorantes.
– Je suis sa nouvelle secrétaire, précise-t-elle.
Je me tiens sur une prudente réserve, attendant que la gosse me fournisse tous apaisements quant à la réalité de sa fonction.
Elle me fixe droit dans les châsses.
– Le chiffre d’identification pour vous est le 117 ! lâche-t-elle du bout des lèvres.
Mentalement, je vérifie son décompte.
« Nous sommes le 11 septembre. Septembre... neuvième mois de l’année. 11 multiplié par 9 égale 99. À cela j’ajoute mon code personnel qui est 18. Total 117. » Simple, mais efficace ! Jacobi et moi étions les seuls à connaître ce code personnel de 18. Maintenant qu’il a servi une fois, il sera changé.
Nous avons essayé d’éliminer au maximum la cabalistique de nos services et de rendre les rapports entre les différents collaborateurs le plus proche possible de ceux existant entre des travailleurs ordinaires. Le code de reconnaissance est l’ultime concession à un certain folklore que les techniques modernes de documentation commencent à jeter au rancart.
J’entraîne la fille jusqu’au bar et lui sers une large rasade d’un armagnac qui pourrait être son grand-père.
– Je m’appelle Sylvie. Je suis sortie première de l’examen des Services Secrets du Tiers Monde ! se rengorge-t-elle.
– Bravo !
– J’ai été formée en Belgique...
– D’autant plus méritoire. Vous êtes affectée à Paris pour longtemps ?
– Je l’ignore. Ça dépendra de Jacobi...
– Comment le trouvez-vous, cet abcès ?
La môme regimbe.
– Pourquoi le traitez-vous ainsi ? C’est un homme efficace. Très bien noté par la haute direction de Montevideo... Il vous aime beaucoup...
Je préfère abandonner le sujet. Sylvie refuse de cracher dans la soupe, c’est tout à son honneur.
Elle avale une gorgée d’alcool et fait la grimace.
– Hou... Ça brûle...
Elle ferme à demi les yeux.
– Ça brûle... mais c’est drôlement bon !
– Quel âge avez-vous ?
– Vingt-deux ans ! Et vous ?
– Dix de plus... Ce n’est pas insurmontable ?
Je la chope aux épaules et l’écrase avec rudesse contre ma carcasse. Elle semble apprécier cette brusquerie calculée.
– Si vous m’expliquiez un peu pourquoi Jaco vous envoie ?
Elle fait coulisser une des nombreuses fermetures de sa combinaison et tire deux dossiers rigoureusement identiques, constitués d’une vingtaine de feuillets serrés dans une chemise de carton jaune.
– L’autre, c’est pour Carolus van Haag... enfin... Bis !
Je hèle la cuisinière dont le souffle asthmatique trahit les moindres indiscrétions.
– Je sais que tu écoutes derrière la porte, Marthe. Viens ici !
Elle rapplique en se dandinant péniblement, décoche un regard glacial à Sylvie et tend la main.
– Donne ! Je vais lui monter..., halète-t-elle.
Je lui remets l’un des dossiers.
– Précisez-lui qu’il doit l’avoir lu pour demain matin..., ajoute la gamine.
Mme Marthe tourne les talons et s’évacue d’une allure outragée de duègne retrouvant sa pupille au cinéma porno.
Je tapote le manuscrit.
– De quoi s’agit-il ?
– D’un rapport complet sur le Triangle du Démon...
Je broussaille des sourcils.
– Le Triangle du Démon ? Qu’est-ce que c’est que ça ?
Je lui demanderais de m’épeler le nom de Mao Sylvie s’offusquerait moins.
– Comment ? Vous n’avez pas entendu parler du Triangle du Démon ? Vous ne lisez donc pas les journaux ?
– Si, l’Équipe !
– Voyons... Depuis plusieurs mois des navires et des avions disparaissent corps et biens dans un triangle de la Méditerranée inscrit entre la Crète, Chypre et le port d’Alexandrie, en Égypte.
Je me marre franco.
– Effectivement, j’ai eu vent de ces crashes et de ces naufrages, mais je pensais que les conditions météorologiques suffisaient à les expliquer... Il y aurait donc un mystère là-dessous ?
– Un mystère, très certainement !
– De vilains OVNIS ou bien une méchante contraction spatio-temporelle ? raillé-je.
– Ne plaisantez pas ! Nos services se sont émus de la situation. Ils ont fait établir un rapport complet par un spécialiste...
– Robert Charroux ? Francis Mazière ? Richard Winer ? Ou un autre chiantifique du même tonneau ?
– Par un éminent climatologue ! me coupe hargneusement Sylvie.
Je me hisse sur un tabouret, déblaie le comptoir et commence à feuilleter le dossier.
– C’est écrit en tout petit..., maugréé-je.
– Il est impératif que vous en ayez pris connaissance demain aux aurores.
J’attire la gosse contre moi.
– Je ne vais guère avoir de temps à vous consacrer...
Elle se pelotonne entre mes jambes en ronronnant comme une greffière.
– Le travail avant tout..., soupire-t-elle. Si vous avez besoin de renseignements complémentaires... je suis à votre disposition.
Je lui attrape la menotte et la pose délicatement sur mon ventre pile à l’endroit du plissement hercynien.
Sylvie est parcourue d’un petit frémissement, mais elle ne cherche pas à échapper à ce dur contact. Au contraire, ses doigts s’égayent le long de ma braguette et entrent en lutte ouverte contre la fermeture à glissière.
– Jacobi a dû vous mettre en garde contre moi, n’est-ce pas ? demandé-je à mi-voix.
– Oui... oui..., feule-t-elle. Il n’a cessé de me répéter que vous étiez beau, fort, puissant... Que vous éprouviez une passion sans borne pour les femmes et les choses du sexe... Que vous étiez un séducteur impénitent, un don Juan sans vergogne, un Casanova privé de tout scrupule... Il m’en a tant dit qu’en y pensant, tout à l’heure, sur ma moto, j’ai failli connaître l’orgasme...
Avec une dextérité de fée, elle m’extirpe, m’empoigne, me happe, m’érige...
Saisie d’une soudaine inquiétude, elle marmonne dans un voluptueux bouillonnement de bave :
– Une 'ipe, 'a 'e 'ous em’êche 'as 'e lire ?
Je me cramponne au dossier, le pétris, le froisse, le tords dans mes doigts.
– Non ! Non..., grogné-je. Mais si tu veux causer à l’avenir, exprime-toi en sourd-muet. Je blesse facilement du capuchon !


 


CHAPITRE DELTA 
ou 
L’art et la manière de jouer aux trois coins.


Dossier Triangle du Démon.
 
Le 4 février 1976, le temps s’était couvert sur l’est méditerranéen. Les journées précédentes avaient été exceptionnellement ensoleillées pour la saison, ce qui avait incité l’état-major de la base de Kastelion à faire exécuter quelques vols d’entraînement. Missions de routine en vérité, mais qui devaient s’achever tragiquement.
Le caporal Dwight Ellison avait copieusement fêté son anniversaire, la veille, en compagnie de Dick Mollow, navigateur de première classe et du sergent Irwin Smith, ses plus proches camarades.
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